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Ludwig Wittgenstein



Introduction
Étudiant puis ami de Russell, Wittgenstein publie en 1921 son Tractatus logico-philosophicus (Traité logico-philosophique). Il y expose, en soixante-quinze pages d’aphorismes, que le seul usage correct du langage est d’exprimer les faits du monde, que les règles a priori de ce langage constituent la logique (telle que l’ont conçue Frege et Russell), que le sens éthique et esthétique du monde relève de l’indicible et que la philosophie, dans son effort pour montrer les pièges du langage, se condamne finalement elle-même au silence.

Jusqu’en 1929, Wittgenstein conforme sa vie à cette conclusion. Puis il accepte de revenir à Cambridge et d’y enseigner. Il prépare alors, à travers de nombreux essais, un ensemble de remarques intitulé Philosophische Untersuchungen (Investigations philosophiques), dont le texte est à peu près achevé lorsqu’il meurt. Il y reprend l’idée d’une élucidation du langage, examinant cette fois le langage usuel pour y chercher le statut et les conditions de la signification des mots, qui en constituent la « grammaire philosophique ».

L’influence de Wittgenstein s’est rapidement répandue dans les pays de langue anglaise ; elle gagne aujourd’hui en extension sinon en profondeur, le langage étant devenu un thème philosophique majeur. Elle a eu une action décisive sur les philosophes du cercle de Vienne, dans les années 1930, et sur ceux de l’école analytique, dans les années 1950, sans que Wittgenstein se soit jamais reconnu dans les œuvres d’aucun d’entre eux.

• L’auteur du « Tractatus » et des « Investigations philosophiques »

Né à Vienne, d’un père industriel, Ludwig Joseph Johann Wittgenstein entre en 1906 à la Technische Hochschule de Berlin, puis en 1908 à l’université de Manchester, pour s’y spécialiser en aéronautique ; mais son intérêt passe bientôt des problèmes techniques à la question du fondement des mathématiques. Il visite alors Frege à Iéna et, sur son conseil, s’inscrit au cours de Bertrand Russell à Cambridge (1912-1913).
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	Ludwig Wittgenstein. Du Tractatus logico-philosophicus (1921) aux Investigations philosophiques (1953), le langage devient, pour Ludwig Wittgenstein (1889-1951), le véritable objet de la pensée. Le langage, mais aussi ses limites, et les apories logiques qu'il en vient à produire. D'où la célèbre phrase du Tractatus : «Ce dont on ne peut parler, il faut le taire.» On a pu y voir aussi bien une proposition d'ordre quasi mystique qu'une fin de non-recevoir opposée à la métaphysique traditionnelle. Portrait par M. Nähr (1930). (Erich Lessing/ AKG)

	

Réformé en 1914, il s’engage cependant dans l’armée autrichienne et, fait prisonnier par les Italiens en novembre 1918, ne rentre en Autriche qu’en août 1919. Il a rédigé alors le Tractatus logico-philosophicus, qu’il a communiqué à Russell et à Frege.

Mais, abandonnant la fortune héritée en 1913 à la mort de son père et renonçant à l’enseignement universitaire, il entreprend une carrière d’instituteur de campagne (1919-1926), puis se consacre pendant deux ans à la construction d’une maison, à Vienne, pour l’une de ses sœurs.

Ce n’est qu’en 1929 qu’il accepte de retourner à Cambridge où il reçoit le grade de docteur pour son Tractatus, publié en allemand en 1921, puis accompagné d’une traduction anglaise en 1922. Il y enseigne jusqu’en 1939 comme fellow à Trinity College, avec une interruption d’une année, pendant laquelle il séjourne dans la cabane solitaire qu’il s’est construite en Norvège (1936). Quand il est appelé à succéder à Moore en 1939, la guerre éclate ; devenu citoyen britannique, il est alors mobilisé dans les services de santé à Londres. Il retourne à Cambridge après la guerre mais démissionne en 1947, puis passe son temps entre l’Irlande, Oxford et Cambridge. Atteint d’un cancer incurable, il s’installe en 1951 chez son médecin de Cambridge, pour y mourir.

Il laissait un seul manuscrit prêt pour l’édition, les Investigations philosophiques, qui furent publiées peu après sa mort en 1953, avec une traduction anglaise. Mais son influence s’était profondément exercée sur ceux qui l’avaient fréquenté, et un opus posthumum très volumineux allait être progressivement publié.



• Le système du « Tractatus »

Lorsqu’il écrit le Tractatus, Wittgenstein a rencontré le problème philosophique en réfléchissant sur la nature des énoncés scientifiques, et peut-être aussi en s’interrogeant sur le sens des écrits de Tolstoï. Le livre propose une réponse à la question : Que peut-on exprimer ? Cette réponse est résumée dans la préface de l’auteur : « Ce qui peut être dit peut être dit clairement ; et ce dont on ne peut parler, il faut le passer sous silence. »

L’ouvrage présente ainsi à la fois le caractère d’un commentaire critique des modes d’expression de la science et de la philosophie, et celui d’une succession systématique d’aphorismes dogmatiquement posés. L’organisation de l’ensemble apparaît lorsque l’on regroupe ainsi les aphorismes principaux, numérotés de 1 à 7 : les deux premiers posent le monde (1. « Le monde est tout ce qui a lieu. » 2. « Ce qui a lieu, le fait, est l’existence d’états de choses. ») ; les quatre suivants posent l’image du monde, qui est la pensée logique (3. « L’image logique des faits est la pensée. » 4. « La pensée est la proposition pourvue de sens. » 5. « La proposition est une fonction de vérité des propositions élémentaires. » Le sixième aphorisme indique la forme générale d’une fonction de vérité) ; le dernier et septième aphorisme clôt enfin le Tractatus sur les limites du discours logique : « Ce dont on ne peut parler, il faut le passer sous silence. »

L’enchaînement des pensées s’effectue ici par emboîtement des élucidations de concepts successivement introduits. Et sous chacun des aphorismes principaux, sauf évidemment le dernier, apparaissent des commentaires, dont le niveau d’approfondissement est marqué par la numérotation décimale, qui fait apparaître, par exemple, 1.1 comme commentaire de 1 ; 1.11, 1.12 et 1.13 comme commentaires parallèles de 1.1, etc.

Pour Wittgenstein, le seul langage pourvu de sens est donc celui qui produit une image du monde, c’est-à-dire dont la forme logique reflète la structure des faits. L’auteur postule, en effet, que tout fait est exprimable par une proposition obtenue en combinant des liaisons de propositions « atomiques » (thèse de l’atomisme logique) et dont la valeur de vérité ne dépend que de celle de ses ultimes composantes (thèse d’extensionnalité). Cette forme logique joue le rôle d’un système universel de référence dont la « géométrie » délimite nécessairement et a priori les structures d’un monde possible. Ces contraintes, qui sont donc à la fois celles du langage pourvu de sens (de la pensée) et du monde, sont manifestées par les tautologies du calcul des propositions. Wittgenstein est l’inventeur d’une présentation significative des liaisons propositionnelles au moyen de « tableaux de vérité ». Un tel tableau, pour une liaison binaire, montre les combinaisons posées comme possibles entre les valeurs de vérité de deux propositions. Une telle liaison apporte donc, en général, une information sur le monde que seul un constat empirique peut vérifier : affirmer que « p ou q » est vrai, c’est avoir constaté ou p, ou q, ou les deux. La tautologie est cette forme dégénérée de la liaison qui demeure vraie quelles que soient les valeurs de vérité des propositions qu’elle combine ; la proposition « p ou non p », par exemple, est vraie indépendamment de tout constat, puisqu’elle l’est pour p vraie comme pour p fausse. Elle n’exprime en elle-même aucun fait, composé ou simple ; elle ne dit rien du monde, mais elle montre la forme nécessaire du monde, une contrainte logique à laquelle ne peut se soustraire aucun constat de fait.

Le fait lui-même est défini comme « existence d’états de choses » (Bestehen von Sachverhalten) ; et un état de choses est une « combinaison d’objets » : l’objet, ou chose, n’apparaît donc pas dans le Tractatus comme une entité concrète présente hic et nunc ; c’est le nœud de toutes les combinaisons virtuelles auxquelles il peut participer pour constituer des états de choses. Le fait était plongé dans l’« espace logique » déterminé par les tautologies ; la chose est, elle aussi, plongée dans un espace logique qui délimite a priori et nécessairement les types d’états de choses dans lesquels elle peut entrer. Mais l’auteur du Tractatus ne développe qu’une logique des faits, le calcul propositionnel, et ne dit rien de cette logique des choses dont il affirme pourtant l’existence.

Puisque tout discours pourvu de sens exprime des faits, on ne saurait concevoir de langage correct portant sur les lois mêmes du langage : la logique ne peut que se montrer, non se dire. De cette limitation intrinsèque du langage découle un autre interdit : le sens global du monde et de ma situation dans le monde, n’étant pas de la nature d’un fait, échappe au discours correct. Ainsi, l’éthique, l’esthétique, la métaphysique ne peuvent donner matière à une expression véritable ; et philosopher, c’est finalement parvenir à reconnaître l’obligation du silence.



• Y a-t-il une « seconde philosophie » de Wittgenstein ?

Dans les deux œuvres achevées qu’a laissées Wittgenstein, on a souvent voulu reconnaître deux philosophies successives et radicalement distinctes. En fait, ce sont les difficultés mêmes déjà présentes, et reconnues par lui, dans le Tractatus qui constituent le point de départ d’une élaboration nouvelle formulée dans les Investigations philosophiques. L’idée de philosophie est demeurée profondément identique : elle est activité plutôt que doctrine, et éclaircissement des difficultés que la pensée se suscite à elle-même dans le langage.

Le progrès de la méditation wittgensteinienne porte essentiellement sur les points suivants :

1. Le centre d’intérêt du philosophe n’est plus la langue formalisée, mais la langue naturelle.

2. Il renonce donc à ne considérer que les modes d’expression à règles précisément formulables, et s’attache au contraire aux aspects les plus fluides de la « grammaire ».

3. En conséquence, l’apparence dogmatique des formules du Tractatus est abandonnée au profit de l’expression tâtonnante et interrogative, mais les Carnets de 1914-1916 montrent que cette manière était déjà celle de Wittgenstein dès le début.

L’unité fondamentale de l’œuvre nous semble cependant préservée. Car les élucidations du langage proposées par les Investigations philosophiques constituent un essai de réponse aux questions demeurées pendantes dans le Tractatus : Qu’est-ce qu’une proposition élémentaire (atomique) ? Qu’est-ce que l’a priori de l’espace logique des choses ? L’a priori de l’espace logique des faits nous est montré par les règles strictes d’un calcul qui détermine la « grammaire de surface » de nos langages ; la concaténation a priori des choses ne s’effectue que selon des règles « floues », qui en constituent, selon le mot de Wittgenstein, la « grammaire profonde » (Investigations philosophiques, paragr. 664).



• Jeux de langage

À l’époque des Investigations philosophiques, et dès les années 1930, Wittgenstein caractérise sa méthode d’analyse par la notion de « jeu de langage ».

Créer un jeu de langage, c’est imaginer le fonctionnement d’un système symbolique artificiellement fabriqué, mais envisagé comme mode de communication complet en lui-même. De tels jeux ne sont pas pour Wittgenstein des modèles abstraits plus simples, imitant des aspects du langage naturel (à la manière dont les schémas mécaniques du physicien simplifient les phénomènes complexes). Ce sont des modes d’expression différents qui, « par comparaison », doivent « éclairer les faits du langage naturel » (Investigations philosophiques, paragr. 130).

Le langage est, en effet, une « forme de vie » ; ce qui, sous la plume de
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